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Apocalypse chap. XIV, v. 13.

Alors J'entendis ume voinm du ciel qui me disdit: Ecris:

Heéureuo dès àû présent les morts qui meéeurent du Seigneur“

Oui, dit PEſprit; cur ils se reposent de leurs travuuc, et leurs

uvres les suivent.

———
*

*



Bien-dimés au Seigneur!

OEst Dimanche dérnier que le frère défunt auquel

nous rendons aujourd'hui de saints mais tristes devoirs,

exhala son dernier soupir Quinze jours auparavant,

plusieurs de nous le purent voir assis plein de vie dans

les hanes réservés aux vénérables Anciens de cette église.

Cꝰétait hélas! pour la dernière fois qu'il y occupait

sa place, ouᷣ long-temps encore nos yeux et nos cœurs

le chercheront avec affection et avee regret. Ce Di—

manche-—là, il entendit dans cette enceinte sacrée la voix

d'un prédicateur étranger: voix dont la nouveauté mèême

dat captiver son attention, et qui d'ailleurs, pleine

d'onction, nous annonça des reritẽs qu'on eüt dit spé-

cialement choisies, pour disposer 'âäme à se détacher

de ce monde périssable, et à faire du ciel lVobjet de sa

plus ferme et plus chêre espérance. Nous attendons,

dit le serviteur de Christ, de nonvαια ιιι e une

nouvelle terre, ou lau justice habite.

Tous ceux d'entre vous, mes chers frères, qui,

comme nous, pensent qu'il est de la vraie foi d'admettre,

que tout est régi dans ce monde par la souveraine vo-
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lonté de Dien, et cela principalement en vue du salut

éternel des àmes, qu racheres par le précieux sang

de son Fils, croiront sans peine que ce Dieu très-bon

et seul sage, avait ménagé la circonstance que nous

venons de rappeler, entre autres motifs, pour le bien

spirituel du frère, dont nous célébrons les funérailles.

Connaissant les limites infranchissables que lui-même

avait prescrites aux jours de ce cher frère, sachant que

des deux Dimanches qu'il lui restait à passer sur la

terre, l'un le verrait malade, Fautre, mort; Dieu disposa

toutes choses pour que, dans FPoccasion mentionnée, rien

ne Fempéchât d'assister au service divin selon sa pieuse

coutume, afin d'y entendre une dernière fois, et dans les

circonstances les plus favorables à son édification, la

salutaire prédication de la bonne nouvelle.

C'est ainsi, mes chers frères, que, charitabhlement

soucieux du bonheur éternel de ses enfants, Dieu, sem-

blable à une mère affeéctionnée, qui préside avec une

tendre sollicitude aux préparatifs de départ d'un fils

chéri sur le point d'entreprendre un voyage de long

cours, Dieu, dis-je, redouble de soins auprès des âmes

qu'il veut rappeler à lui, et les dispose à ce départ

sans retour, par des voies quelquefois mystérieuses, le

plus souvent simples eéet naturelles.

En nous attendrissant sur la touebante bhonté du

père céleste envers ses enfants bien aimés, la réflexion
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que nous venons de présenter, mes chers frères, doit

nous faire craindre de méconnaitre l'heure de ses mi—

séricordieuses visitations, et de mésuser de ses grâces.

Elle relève singulièxement Fimportance que nous devons

attacher à tout service religieux auquel nous assistons,

ou pouvons naturellement assister. Elle donne enfin

un caractère de particulière solennité, à la cérémonie

actuelle déjàâ si grave en elle-même, caractèree

paroles que nous allons méditer, sont aussi empreintes

à un haut degré.

Ces paroles, qui nous ont été désignées par la

famille dont nous partageons aujourd'hui le deuil, se

lisent dans le livre de FApocalypse, ou Révélation de

St. Jean, au chapitre XIV, le v. 13.

Alors j'entendis une voix du ciel, qui me disdit:

Eoris: Heureux Sont dès à présent les morts qui meéeurent

au Seigneur! Oui, ditEsprits car ils se reposent de

leurs travanux, et leurs quvures les Suivent.

Heureux les morts qui meurent au Seigneur!

Dans Fidén. de bien du monde, mes chers frères,

mourir n'est un bonhbeur que pour qui est malheureux

de vivre. Cependant FPhomme distingué au sujet duquel

ont été choisies les paroles de notre texte, était loin

de trainer ieichas une existenee tourmentée: Iétait
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au contraire d'entre les mortels un des plus fortunẽs.

Doué d'um esprit supérieur et cultivé, possédant une

rare vocation pour le noble état qu'il exercait si no-

blement, chef d'une maisondont le commerce s'honore

à juste titre, entouré de l'estime de ses concitoyens,

vivant au sein d'une famille qui comblait ses vœux,

heureux époux, heureux père, son partage n'était-il pas

digne d'envie? Il en jouissait avec une reconnaissance

bien sentie et plus d'une fois exprimée, lorsque la mort

survint impitoyable, et, du même coup, traneba le ſil

de ses jours dans un üge encore peu avancé, et ren—

versa tout Fédißee de son hbonheur terrestre. Pour

lui, quelle immense révolution dans son être! Quelle

désolation, mon Dieu! quel irréparable malheur ponr

sa famille! Mes frèêres, qui de nous n'a pas été saisi

à la nonvelle d'un si funeste éveênement?

Cependant, revenue de sa première stupeur, qu'a

dit à la vue de ce père, de cet époux, de cet ami

naguère si heureux, maintenant terrassé et dépouilé

cruellement par le trépas, qu'a dit sa famille éplorée?

Vous lavez- entendu, mes chers freêres; elle à dit par

l'organe du plus ancien de ses membres Heureux sont

dès à présent les morts qui menrent au Seigneur, car

ils se reposent de leurs trauvuux.

O parole remarquable toujours, mais remarquable

surtout dans la circonstance présente! O aven naif et

—
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plein d'instruetion! Le morteél le plus fortuné peut

done gagner quelque chose à mourir! Les existences

les plus épargnées et les plus embellies ont done aussi

leurs travaux sur la terre! Vérité banale, mes frères,

mais au fond très-peu crue par la foule des mécontents

et des envieux; et pourtant vérité qui, plus quꝰaueune

autre, se justiſie par l'expérience. Des travaux! Qui

n'a pas les siens, au temporel et au spirituel, au phy-

sique et au moral, dans le monde extérieur, et dans

le monde si souvent troublé de son cœur, de son âme,

de sa conscience? Quel homme a jamais traversé la

vallée de cette vie, fûüt-ce par le sentier le plus riant
*

et le plus uni, sans FParroser pourtant toujours de quel-

ques gouttes de sueur, et d'un peu de larmes?

NXu adt-il pas pour Phommeèé sur cetteé terre, dit Job,

comme un trauin de querreé continuel, et ses ſours ne Sont⸗

ls pus comme les jours d'un mercendire? Et au juge-

ment du Sauveur, que sont les bommes, au moral sur-

tout? des êtres travgillés et chargés.

C'est-haut, mes chers feèêres, c'est dans les lieux

célestes d'ou part la voix, qui crie aux mortels: Heu-

reux les morts qui meurent au Seiqneur, c'est I seule-

ment qu'il faut ebercher le parfait bonheur. Le parfait

bonheur, n'est-ce pas le parfait repos? et le partait repos

est-il trouvable ailleurs qu'en Dieu? ét encore qu'en un

certaiu sens nous soyons en Dieu dans ce monde, pou-
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vons-nous éêtre parfaitement en lui, tandis que nous

vivons dansce monde, sur cette terre de misères, dans

cette chair de péché? Nous sauvons, dit St. Paul en son

nom et au nom de ses frèeres dans la foi, nous savons

que pendant que nous huabitons dans ce corps, nous

sommeæs éloiqnés du Seiqneur.

Aais, mes chers frères, vous faites-vous une juste

idée de ce repos céleste? Gardez-vous de vous le ſigu⸗

rer indigne de l'homme et de Dieu qui le lui destine.

Ce repos, mes frères, c'est la plus sublime activité s'exer-

cęant sans fatigue et avec une indicible jouissance sur

les plus sublimes objets par F'unique impulsion d'un

sublime amour. Non, non, ne croyez- pas que cette àme

ornée de tant d'insignes facultés, cetle àme dont vous

admirie- ici-bas la puissance et la vie, soit destinée

à végéter là-haut dans une ignohle somnolence. Elle

n'a cessé de vivre dans ee monde, que pour vivre

plus splendidement dans un monde meilleur. Sur

la terre, sa vie, pour brillante qu'elle füt, n'était pour-

tant que comme la blèêème flamme, débile et tremblotante,

dont s'é0lairent vos nocturnes travaux; dans les ecieux,

sa vie, c'est la plus resplendissante des étoiles que

vous aimez à voir scintiller au firmament par une hbelle

nuit d'hiver, à travers le vitrage de votre fenéêtre: mais

étoile que jamais nuage n'obscurcit, et qu'aucune des-

truction ne menace. Dieu l'a dit: Ils brilleront commeée
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lu Splendeur de étendues ils luiront commeé desdtoiles

à toujours et à perpétuité. Et ce bonheur sans fin, qui

se résume dans le plus glorieux etle plus douxrepos,

il est actuel: Pon en jonuit desla mort. Heureux deès

à présent les morts qui meurent au Seigneur! Oui,

ditEsprit; car ils sSe reposent de leurs travaux, et

leurs Quvunres les ſSuivent.

Mais à qui donce cette supréêème tẽlicitẽ est·elle

dévolue? Vest des personnes, mes chers frêres, qui,

ahusant de certaines paroles de VHeriture, ou les com-

prenantmal, s'imaginent que Phomme peut entrer en

partage de cette inexprimable félicité, par l'eieaee de

ses cuvres et de ses mérites. Pour nous, nous abhor-

rons cette déplorable doctrine, qui rend le ciel abso-

lument inaccessible à tous les hommes sans exception.

Qu'on la soumette à Fépreuve d'une application pro⸗

chaine; il n'en faudra pas davan fage pour en comprendre,

pour en sentir Feffrayante folie.

Lorsque, en présence d'un trépassé dont la vie,

très⸗approuvable et tres⸗digne, nous Fadmettons, n'a été,

comme celle de tout homme au monde, n'a pu étre

après tout aux yeux du Saint des saints, que la vie

d'une pauvre créature pécheresse et coupable, Fon se

demande avec sérieux: Ce pécheur n'a⸗t-il pu étre

sauvé que par les quvres? Ses deuvres Font-elles pu

sauver? O commentene pas reculer d'eſfroi! Comment
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ne pas tourner hien vite ses regards vers les miséri-

cordes du Dieu de charité! ẽ

Lertes- mes frèêères, Vhomme dont nous eelehrions

onà—— lebonbeur, était aussi, à beaucoup d'é—

gards, un modèle digne d'être proposé en exemple:

nous le disons pour honorerx sa mémoire qui nous est

chère, nous le disons en rendant gloire à Dieu dontil

recut tant de grâces. Si les qualités et les actes qui

caractérisent le bon citoyen, le magistrat intègre, le

commercant —— et loyal; si les vertus domestiques

qui font Phomme que père et mère sont fiers d'avoir

pour Aepom tendre et ſdele, le père dévoué, le

frère affectionné, Fami constant et généreux, le parent

quĩi, au besoin, devient dans le cerele de sa parenté le

pere de Vorphelin et Vappui de la veuve; si des moeurs

irréprochables, le respeet des choses saintes, des ha-

bitudes de piété, la fréquentation assidue du service

divin; si tout cela et tout ee qu'on pourrait justement

ajouter à ce tableau, peut donner à quelqu'un le droit

dentrer dans le séjour de la suprôme félicité, notre

frere treͤpasss avait le droit d'y entrer. Mais que pen-

seriez-vous, mes chers frères, si cette idẽe que nous vous

présentons comme une simple hypothèse, nous Vexprimions

sous forme d'une affirmation absolue? En seriez-vous

vraiment satisfaits? Vtrouveriez-vous une garantie

suſſisante du bonheur, dont vous aimez à croire que
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an notre respectable frere dans le ciel? Nonz et

jen appelle ici non point à vos opinions religieuses

quelconques, mais à votre sens intime, qui vautmieux

mille fois que vos opinions, fussent-elles orthodoxes.

Quelque valeur que vous assigniez aux mérites person-

nels d'un homme, quelque haute idéẽe que vous aye⸗

de ceux qui distinguaient notre cher décédé, vous ne

aurie⸗ etre entidrement rassuréés sur son partage dans

Péternité, si vous ne teniez compte que de ses mé-

ee de ses euvres; et vous sentez profondẽment

qu'il est heaucoup plus sur, qu»il est inſiniment plus

doux, de ne regarder qu'à la miséricorde, et quꝰa la

gräce du Seigneur. N'est-ce pas la vérité, mes chers

frèêres? Eh bien! votre sentiment est en parfaite har-

monie avec la doctrine chrétienne. D'après cette doctrine,

les cuvres de quelque nature qu'elles soient, et de quel⸗

que principe quꝰelles proviennent, n'ont jamais Phonneur

de précéder dans le ciel eelui que Dieu y admet. La

main qui lui en ouvre la porte, e'est la main de la charité

divine, au moyen dela seule elef qui pnisse ouvrir eette

porte, la croix sanglante de notre adorable rédempteur.

* 2*D'autre voie pour entrer dans le palais de notre Dieu,

il n'en est point. Il faut entrer par-là, ou rester dehors;

mais aussi cette entréé est-elle toujours et largement

ouverte à tous ceux qui croient en Jésus-Christ, qui

vivent dans la foi en Jésus-Christ, qui meurent se con-
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ſßant non dans n mérites; mais dans les inſinis mé—

rites de Jésus-Ohrist. Heureux les morts ——7

au Seigneur! dit la parole, et le Seiqneur, ee F Abu

Christ. — —
*

Voulons-nous done ancantir les uvres? Dieu nous

en garde. Les euvres sans lasfoi ne sont rien sans

doute, mais avec la foi quel n'est pas leur prix! IIlest

si grand, mes frèêres, que lorsque les quvres manquent,

la foi n'est plusqu'un corps sans àame, qu'un cadavre.

Aussi la vraie foi, cellequ'à peine l'on peut distinguer

de la vraie charité, appelleles uvres, et s'en couronne:

elle en fait sa plus sûre et plus belle expression. ous

les connutres à leurs fruits, déclare le Sauveur; et sil

n'est pas dit dans notre texte que les quvres précedent

le juste dans le ciel, il est du moins tres⸗positivement

afſfirméẽ qu'eélles l'y ſSuεν.. Dépouillé de tout par le

tréẽpas, ses quvres, son plus précieux trésor, lui restent.

Saint et glorieux cortége, elles montent avec lui de la

terxre ou il les a faites et qu'il ahandonne, dans le ciel

qui sꝰouvre radieux à sa foi; et la, Fentourant au pied

du trône de Agneau, Rédempteur et Juge, ce sont elles

qui, à son humble et grande surprise, lui en une

part dans cette ineffable hénédiction: Venez, vous qui

tes bébnis de mon Pere possédes en héritage le Rovaume

qui a été préparé dès la erédtion du monde. Car Jai
* 2 J 22 * *

eu fuim, et vous maves donné â mungers j'ai eu Soif,
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et vous m'aves donné à boire; p'étais étranger, et vous

m'aves recueilli; p'étais nu, et vous m'uves vêtus 'étais
 

malade, et vous m'aves visité; j'étais en prison, et vous

m'étes venu voir.... Heureux done les morts qui meurent

au Seiqneur, car ils se reposent de leurs travaux, et

leurs uures les Suivent.

O vous, mes chers frèêres, qui entendez cette voix

du ciel dans un moment si solennel, dans une éeireons-

tance si impressive, n'endurcissez pas vos cœurs. CGraiqnez

que quelqu'un d'entre vous venunt à réjeter la promesse

que Dieu nous q faite de nous introduire dans son repos,

ne S'en trouvé exclu. Peut-étre est⸗ce la derniere fois

que THvangile vous est annoncé; ne résistez pas à son

divin et gracieux appel. Si vous n'appartenez pas encore

au Seigneur, donnez-vous à lui, tandis qu'il vous est

eneore loisible de disposer de vons. Donnez-vous à lui

avec tout Pabandon d'une humble et filiale confiance.

Donnez-vous à lui sans partage et pour jamais, afin que

soit que vous viviez, soit que vous mourie⸗ vous soye⸗

au Seigneur; et afin qu'étant au Seigneur, vous jouissiez,

déja dans ce monde, de cette paix de Dieu qui surpasse

toute intelligence, et qui n'est pourtant qu'un avant-gout

de Féternel, du bienheureux repos. Amen.
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Les paroles suivantes, extraites dun écerit

de sa main, commencé en 18283 et terminé en

1844, montrent que sa mort, bien que subite,

le trouva pourtant préparé Elles sont datées

du Jeudi-saint 1828.

Je me rendrais coupable d'ingratitude en-

vers celui qui aà fait ce monde si beau, et qui

m'y a accordé tant de bienfaits, si je n'exprimais

franchement ici mon désir d'y prolonger ma car-

rière, aussi long-temps au moins que mes enfants

auront besoin d'un guide. Mais se sentiment

daction de grâces n'exclut pas la résignation.

Le moment, prochain ou éloigné, ou Dieu re—

demandera mon üme à mon corps, me trouvera

prôt à la remeéttre entre ses mains.....*

Dieu fixa ce moment au Dimanche 6 No-

vembre 1842, à 6 heures du soir. Cette âme

habita ce monde 37 ans, 2 mois et 10 jours.

Paix soit à cette àame, mes chers frères,

pour FPamour et par les mérites de notre Seigneur

et Sauveur Jésus-Christ! Elle a été rejoindre

dans Féternité un pere, une mèêère, une sœur et

deux enfants bien aimés. Ceux dontelle faisait
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la joie sur la terre, ont fait, par son délogement

du milieu d'eux, une grande, une immense perte.

Leur affliction est naturelle et légitime aux yeux

du Seigneur. Nous pouvons donc, et nous de-

vons y sympathiser vivement; mais que notre

sympathie soit chrétienne. Que danscet instant

solennel, elle nous inspire une bonne prière,

qui parte du cur. Demandons à Dieu pour

cette veuve désolée, pour ces enfants désormais

orphelins, pour cette seur et ce frère absents,

qu'une si fatale nouvelle va plonger dans la

douleur, et pour tous les autres parents que

ce grand deuil touche d'une fagon particulière,

demandons pour eux tous au Dieu de toute con-

solation, de les fortiſſier et de les consoler abon-

damment, d'adoucir et de sanctifier pour leurs

dmes Fépreuve qu'il leur a dispensée, et surtout

de leur apprendre à la supporter et à en profiter

si bien, qu'ils en retirent à la fin un ſruit puisible

de justice. Demandons-lui toutes ces choses, au

nom de son divin Fils Jésus-Christ, notre Seigneur.

Amen.



——
STROPHIES

EXTRAITES D'ON RECOEIL DE CANIIQUES.

Consoles vos cœurs qui pleurent,

Cur au Seigneur tous ceusgæ qui meurent

Dès 4 présent sont bien heureuc.

LEsprit de Dieu nous laffirme:

Dépouillés de leur corps infirme,

Ils nous attendent dauns les cieuw.

Après tous leurs travduc,

Ils gonttent le repos

Aud lieuco trôs-hauts.

De leurs combuts ils ont le priv,

Et leurs quvres les ont suivis.

Ah! rendons louunge et gloire,

Puissunce, honneur, force et victoire,

AJeésus, notre Rédempteur.

Toë, victime evpidtoire,

Agnedu, regçois louunge et gloire,

Puissunce et force et tout honneur

Toi qui mourus pour nous,

Seigneur puissunt et douææ

Sauve-⸗nous tous/

Pour notre pauic, ô Roi des rois

Tout ſut decompli sur tou croiw.

—2
—


